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SERMON TROIS I É M E. * *
MMT4

I.EPITRE AVXCORINTHIENS01"1"-
ton /*

Chap. X L y. zo. zi. 2z.

io. Jjìuand donc vous vottf assemblez,

ensemble, cela riejl foint manger la Cene du

Seigneur.

zi. Car chacun s avance de frendre son

fìuper particulier , quandce vient a manger,

& l'un afaim, dr l'autre fait bonne chere.

zz. IN^avez, vous donc point des maisons

mr manger & pour boire ì Méprisez, vous

'Eglise de Dieu f&saites vous honte a ceux,

-j Mi n ont pas dequoy ? £)ue vous diray-je?

Vous lou'éray-je ? le ne vous loué point en

ê-prMcecy

 

H ERS FRERESj

C'est une chose étrange & q«e nous

aurions de la peine a croire, si l'expe-

rience ne nous y forçoir, combien l'cs-

prit de shomme est mauvais & infidèle

gardien

if
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chap. gardien de la vérité &. sincericè des in-

stitutions de Dieu.Pour peu qu'il les ayt

en ses mains , il ne manque jamais de

les altérer $C de les corrompre ; soit que

sa présomption le porte a estimer ce qu'il

invente plus raisonnable, que les choses*

que le Seigneur nous abaillées, soit que

quelcunes des passions, qui le maistri-

sent,ne puiíïe souffrir ce qui choque ses

interests. Nous avons un notable exem

ple de la vérité de cette remarque dans

l'abus , dont le Saint Apôtre reprend les

Corinthiens en ce texte , que nous ve

nons de vous lire. II y avoit fort peu d'an-

nées,qu'ils avoyent receu le Christiar

nisme pur & entier de- la main de ce

grand vaisseau de sélection de Dieu;Ec

îiéantmoins ils en avoyent desja tres in

dignement gastè une partie considéra-

blesaflavoir l'administration de la Sainte

Cenc du Seigneur. Ny le respect de

rApôtre,qu'ils avoyenteu l'honneur d'a

voir pour maistre , ny la crainte de fa

censure , ny l'excellence du Sacrement

mesme*ne pût empeischer,que pour con-

teter leur vanitè,ilsrie profanastpnt cette

institution céleste par un désordre hon

teux , &: touc a fait insupportable en des

• Chrétiens
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Chrétiens ; C'est le sujet de la vive &c nn,

grave remontrance , que leur faic icy XI.

l'Apôtre;Ii leur en avoic desja touche

quelque chose dez le verset dix-sep-

tiesme,&: dix huiricsme ; mais en gêne

rai feulement, blasmantlc vice de leurs

assemblées,& leur disant, qu'il avt>it ap

pris , qu'ils s'affernbloyent non foint en

mieux ,maù enfis , & qu'ils y faisoyent

paioistre des partialitez , au lieu de l'u-

nion &c de la concorde , qui y devoit

régner. Mais de peur que le ressenti

ment d'une si lourde faute ne sist perdre

courage aux fidèles , &c pour empescher

qu'ils ne s'étonnassent pas trop [de ce

desordre , il avoitajoûtè^a'///!**/ qu'il y

aye non seulement de semblables més

intelligences & partialitez,mais mesme,

ce qui est , bien pis, des hérésies entre les

Qphrétiens -, la providence divine le per

mettant ainsi pour de'couvrir & mettre

au jour la foy ôí la fft-metè de ceux qui

font de mise ; les séparant par ce moyen

d'avecque les Esprits legers j ouhipo-

crites , qui n'ont que la profession & la

masque , &r non la vérité du Christia

nisme. Ayant ainsi pourveu a la consola

tion &C a rafrcimiísement des vrays

F fidèles*
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chap. fidèles contre le choc de ce scandale, il

XI. reprend maintenant son discours , ÔC

explique plus particulicrement,& côme

l'on dit, par le menu, ce qu'il n'avoit

touché qu'en gros & en gênerai. C'est ce

qu'il fait dans les deux premiers versets

de nôtre texte, où il dit, que dans les

afsemble'es de ces Corinthiens , de la

saison , qu'ils s'y conduisoyent , on ne

pouvoitpas dire d'eux avec veritè,qu'ils

y mangeassent la Cenc du Seigneur;

parce qu'au lieu de l'honestetè & de la

bienséance nécessaire dans la célébra

tion d'un fi grand mystère , ils s'avan-

çoyent de prendre chacun leur souper

particulier ; fi bien que pendant que les

uns faisoyent bonne chere , les autres

avoyent faim. C'estoit-là la faute des

Corinthiens dans les assemble'es , qu'ils

faisoyent pour célébrer le Sacrement.

Aprésl'avoir ainsi représentée, l'Apôtre

y applique sa censure , les reprenant vi

vement d'un si indigne & si profane

abui,&: leur dit avec des paroles capa-

_ bles de les faire rougir de honte pour

peu qu'ils eussent de sentiment; N'avez,

•vous doncpoint de maisons pour manger &

fittrbnre? méprisez, vous íEglise de Dieu?

- &saítes
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& faites vous honte a ceux qui n ontsas de- ^aP*

quoy ? guc V0U6 diray-je ? Vous loueray-yì

le ne vous loué point en cecy. Ce sont les

deux points , que nous traitterons s'il

plaisb au Seigneur ,en cette action , la

faute des Chre'tiens de Corinthe dans

leurs astemble'cs religieuses , & la repri-

mende que leur en fait l'Apôtre. U est

vray,quepar la grâce de Dieu, cet abus

profane ,qni esticy repris , n'a point de

lieu dans les afsemble'es , où nous célé

brons la Sainte Çenem'y généralement

^n aucunes des autres , où nous oyons

la parole de Dieu, & luy présentons nos

prières tous ensemble. íene crois pas

mefme, qu'il yayt aujourdhuy au monde

aucuns Chrétiens, qui célèbrent ces re

pas sacrez avec une indignicè semblable

a celle de ces anciens Corinthiens. Au

contraire on en est par tout si éloigne,

que je m'asseure que la manière des as-

íèmbleeSjOÙ Ton communie maintenant

a la Cene du Seigneur , rendra le langa

ge de l'Apôtre fur ce sujet obscur & peu

intelligible a plusieurs. Car e'rant ac

coutumez a faire la Cene a jeun &: en

des astemblées,où nous ne prenons pour

toute autre ch,ose,que ce peu de pain &

F i de
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CBap. de vin , qiíi nous est baillé a la table du

x'- Seigneur par la main de ses serviteurs,

vous avez comme je crois bien de la

peine a comprendre ce qu'entend l'A-

pôtre quand il dit,que ce n'est pas man

ger la Cene du Seigneur , lors que dans

une assemblée chacun s'avartce de pren

dre son souper particulier, & que l'un a

. faim , & que l'autre fait bonne chere.

Ie pense encore que ce qu'il ajoute ne

vous étonne pas moins ; N'avez vous

fas des maisons pour manger , & pourboire?

& ce qui fuit incontinent âpres ; faites

•uom homea ceux , quirìontpas dequoy ? Et

je m'imagine , qu'il y en a parmy nous,

qui n'estant pas instruits fur ces matie-

res,& oyant ainsi parler S. Paul , en ont

cu a peu prea la mefme pensée , qu'a-

voyent autrefois quelques uns des disci

ples fur certaines paroles du Seigneur,

dont ils ne pouvoyent comprendre le

kan r<f. sens, gifest- ce (difoyent- i\s)quil nous dit,

17.18. unpetit de temps& vousne me verrezpoint,

ér derechef, un petit de temps , & vous me

verrez , fyc. Car je men vaj a mon Perces,

gu est- ce qu'il dit ? Vn petitde temps ? No us

nejçavons ce qu 'il dit. II y en a possible

entre nous, qui remucntdans leur cœur
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<les pensées toutes semblables fur le4is-chaP.

cours de TApôtre ; Qu'est-ce qu'il nousXI*

dit ,que ce n'est pas manger la Cène du

Seigneur , de s'avancer <le prendre (on

souper particulier dans l'assemble'e de

d'Eglise ?. &c que c'est faire honte au*

çovres ì Qu'est-ce qu'il dit, /on souper

ftrtïculìer ì Nous ne savons ce qu'il dit.

Mais comme les paroles du Seigneur

étoyent pleines de sagesse &: de vérité,

certe apparence d'abíìirdjtè qu'elles

, avoyentdans les Esprits de ses disciples,

ne naissant que de leur peu d'intelligen-

ee,&: non de l'obscuritède son discours;

il enest de mefme du langage de son

Apó^re en ce lieu. S'il nous semble

étrange,imputons .le à nôtre ignorance,

Sc non a son defaut ; & faisons état, que

fi Pieu nous donne d'en pouvoir com

prendre le feus, nous y trouverons,com-

meentoiutes ses autres paroles,Cujet:non

d'aucun scandale , mais d'une grande

édification- Carençore que l'abus,qu'il

reprend icy proprement , n'ayt aucun

lieu au.milieu de nous , fa considération

ne laissera pas de nous -servir ; íes-fautes

des autres étant tre^- utiles a nôtre car-

íe&ion , fur tout ojjand cllçs font ac-

..• ;sf: F 3 compagnées
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S??** compagnées de la censure de Dieu , &

de ses ministres, comme est celle des

Corinthiens en ce lieu; pour ne point

•parler des autres usages, que nous pou

vons en tirer pour l'mstruction de nôtre

foy , dont quelques uns yous feront

représentez cy âpres. Travaillons donc

premièrement a vous e'elaircir íe sens

des paroles de l'Apôtre ; & cela une fois

faif,tout le refte nous fera facile.

Pour les bien entendre , vous devez

•savoir mes Frères , qu'au, commence

ment du Christianisme , bien que i'a-

ction de la Sainte Cene fust meírrie au

fond , quelle est aujourd'huy parmy

nous ; neantmoins la forme des assem

blées , où elle fe celebroit , étojt diffé

rente des nôtres. Car maintenant,com-

me vous savez , dans les assemblées qui

se font a ce dessein , on lit seulement la

parole de Dieu ; on y chante ses loiian-

ges vôn luy présente nos oraisons , on y

bit l'exposition êc l'Ecriture,&: lesexor-

tations & consolations , que le Prédica

teur èn èiré ; puis en fuite de cela , on

célèbre la Cene du Seigneur,& on par-

- trcïpe a son Sacrement par ordre. Mais

dans le premier siécle de l'Eglise , au.

; mesme
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mesme jour que l'on célébrait ce my-^

stère , & dans la mesme assemble'e , les

fidèles prenoyent tous leur repas enscm-

ble;chacun d'eux y faisant apporter dc-

quoy souper, les uns plus , & les autres

moinsjselon leurs moyens,& leur dévo

tion. De toutes ces choses mises en

commun on separoit autant de pain &C

de vin,qu'il en salloit pour faire le Sa

crements en distribuer urne petite por

tion a chacun des assistans ; le reste étoic

employé a un banquet charitable , où

fans distinction de personnes , ils man-

geoient tous en commun,pauvres & ri-

ches,grands 2c pe\its3ceux qui n'avoyent

contribuè,que peu , ou rien, indifférem

ment avec ceux, qui avoyent contribué

b*eaucoup;& dans la mesme assemblée,

oùcefaisoit cc repas commun de tous

les fidèles , se célébrait aufiì la sainte

Cene du Seigneur, qni e'toit le princi

pal sujet dé l'asscmble'c , &£ le dessein,

où tendoit tout ce qui s'y faisoic. Outre

que tout le discours de ì'Apôtreen ce

lieu nous i'apprend evidcmment;indui-

sant nécessairement , que leschoíèsse

faisoyent ainsi alors, ÔJ ne pouvant avoir

aucun bon & légitime sens5sivous ne le

f 4 présuppose z>



88 S S R M O N ï I I.

chap. présupposez ; nous avons encore diver-

* íes autres lumières de cette vérité dans

les livres,& divins,& Ecclésiastiques de

cette première antiquité Chrétienne. H

semble, que c'est ainsi qu'en uíoyent ces

4» 4<: VtcmiCïS fidèles de lerufalem , dont S.

Luc nous dit dans les Actes , qu'ils perse-

veroyent tétts en U doclrine des Apôtres^ en

la communien , &enlafraction du pain , &

auxprienes ; ce qu'il explique encoreplus

clairement, ajoutant quatre versets plus

bas , que rompant le pain de maison en

maison ils, prépayent leur repas avec joye '&

fimplicitè de cœur , en louatâ Dieu. Car ce

qu'il d it quilsprenoyent leur repayssmoaMxe^

que c'étoit un banquet , qu'ils saisoyenc

en commun, tantost chez undesfide-

les,& tantost chez l'au tre ; &: ce qu'il -dit

de lafraction dupain , signifie la distribu

tion du Sacrement , comme il a été pris

partons les interprètes,& comme Saint

Luc s'en étoit expliqué luy-mesme un

peu auparavant, disant la communion & l*

fraction du pjtm , 1c mot de communion^

-nous donnant assez a entendre,que cet

tefraction du pain , dont il parle,est celle,

ìqui sc rapporte a nôtre Sainte commu

nier! ?& ejui en est le Symbole &: le lien
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{acre. Auslì savez vous,cfue S.Paul nom- chap..

me le pain de la Sainte Cene , lepai*,qiiexl'

nous rompons ; Ô£ qu'il dit que cepain est le c»r. r».

corps de Ch/fft rompu pour notfs. C'est en-^

core a mon avis de ce sacré Ôc charita

ble repas, accompagné de la Cene du

Seigneur, qu'il faut entendre cequ'c- ,

critS. Luc dans le vingtiesme chapitre

des Actes,^*^ lepremierjour de h semaine

(ceft a dire le dimanche ) Saint Paul 8c

les autres disciples étant en la ville de

Troas s'aflemblerent fmr rompre U pain;

c'est a dire pour communier au sacre-7'""

ment,aprés avoir pris leur repas ensem

ble , & il ajoute , que l'Apôrre aprcs

avoir traite de la parole avec eux , &:

étendu son discours jusqu'à la minuit,

rompit lepai» & mangea. , & pari a long

temps ea fuite jusqu'à l'aube du jour.

C'est deces meímes banquets,que Saint

Pie>ne entend parler , quand il dit aux *• vierr-

fidèles a qui il écrit son épitre deuxies-

me,qBe les séducteurs hypocrites étoyét

àcsíaches te des souilleurcs,qui prenoyet

leur<plaiík.dans les tromperies, bxnque-

txas (dit- il) avec vous. S. lude, donr l'épi- ud.11.

tre n'est qu'un abrégé de celle de Saint

Pierre , ne tu>us en laisse point douter,

cîiíant
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disant de ces mesmes gens , apre's les

avoir dépeints avec des couleurs tou

tes semblables, que ce font des taches dans

les repas de charité des Chrétiens ; où il

faut remarquer , que pour signifier ces

banquets sacrez , il employé expressé

ment le nom à'Agapes-, qui a été fort cé

lèbre en ce sens dans toute l'Eglise an

cienne. Car il y a mot pour mot dans

l'original, que ces faux ouuriers [ont des

taches dans les agapes des fidèles ; ce que

nôtre interprète a traduit repas de chari

té , p arcequ en effet le mot d'Agape si

gnifie dans le langage des grecs ce que

nous appelions charité , oudileclion dans

le nôtre. Ces repas , que les fidèles fai-

soyent ainsi en commun,furent appeliez

agapes, c'est: a dire des charitez ; parce

qu'ils ne les celebroyent, que pour té-

moigner,fomenter & entrerenir l'amour

fraternelle , qu'ils avoyent les uns pour

les autres , mangeant a une mesme ta

ble , comme enfans d'une mesme famil

le , des viandes & des fruits raportez en

commun,pour monrrer qu'ils n'avoyent

rien chacun en particulier , dont i'ufa-

ge &. la jouissance n'appartinst a tous. Et

c'e'coit encore pour confirmer3S£ comme

pour
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pour seeller cette protestation de leurchap.

dilection mutuelle; que ce repas c'toitXI'

accompagnède la Sainte Cene , qui est

comme vous savez , le plus sacré &c le

plus authentique de tous les seaux,& de

J'amour admirable de Iesus Christ en

vers nous, & de la divine union, que

nous avons en luy , ayant tous e'tè pestris

par son' sang en la masse d'un mesme

pain céleste,apres avoir e'tè tirez de ces Tert>ji.

divers e'pics,où la nature nous avoit for- aff'j£*'

mcz. L'usage de ces Ag/tpes a fort long- "ç.^g.

temps dure entre les Chre'tiens;& Ter-

tullicn qui vivoitsous l'Empereur Sévè

re a la fin du deuxiesme siécle du Chri

stianisme, nous en fait la description; II

dit , que c'estoit un rafraîchissement

pour les pauvres; que l'on ne se mettoic

a table, quaprés avoir fait la prière a

Dieu;que Ton y mangeoit autant , qu'on

avoit d'appétit, & que l'on n'y beuvoir,

qu'autant que l'iíonnestetè &: la pureté

Je permettent ; qu'ils y prenoyent leur

resectiommais comme desgens.qui n'a-

voyent pas oubliè,qu'iIs auroyent encore

sr vaquer a Tadoration &c au service de

Dieu durant la nuit; qu'ils devifoyenc

ensemble jpjitìais comme. íachans bien,

• que
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<*af. que Dieu les e'couroit. Qu'as.res avoie

x L lave les mains,o« convioit les assistans 3,

chanter quelque hymne a Dieu , selon

que chacun etoit capable 4e le faire, ou

des Saintes Ecritures , ou mefme 4e fou

propre eíprit.Que l'on reconnoilsoir par

íàs'il avoitbeu íòbreiment;qu'apréVcela

l'oraison finissoit le banquet, comme elle

savoit commancè- Ceít la peintute,que

cet ancien Théologien nous fait des

agapes des fidèles de son temps, ou yç

vous prie de remarquer en passant a la

vérité, mais neantmoins avec soi n,qu'en

ce qu'il dit de leurs prières , il n'en nonv

me point , qui ne fuíïênt addreflees a.

Dieu , prier Die», adorer Dieu , ehantera,

Dieu ; D'oraisons,de Litanies , d'hymnes

^de la Sainte Vierge>oudes autres Saints,

oiw.ci.il n en parle ny là, ny nulle part ailleurs

*J/*'C' en toutes fes œuvres,qui font en grand

nombre. Mais pour revenir aux Agapes,

bien que cet auteur ne fafle en ce lieu-

là , aucune mention de l'Eucharistie, '

neantmoins il tefmoigne dans (Un autre

assez clairement ce me semble , qu'on la

çelebroit encore alors au temps du re

pas ; bien que l'ufage de la fajrc aussi au

matin fuft de'ja fort .ordinaire en rEglife

Cyprien*
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Gyprien environ quarante ans âpres fr-

gnifie aussi la mefme chose dans une dis-

pote contre ceux , qui faisoyent la Cene

au matin avec de l'eau pure. Car 1cSc*/um.

prefîant par l'exemple de nôtre Sei-

gneur,qui fit la sienne avec du vin il die

qu'ils s'imagineront peut-estre d'y satis

faire, fous ombre qu'au souper on offroit

du vin dans la coupe. Mais dans les

temps suivans on sépara la célébration

de la Cene d'avecque les Agapesjle Sa

crement ne se célébrant plus , que le • ».

Xrfatm;en telle forte pourtant qu'il re- '

ftoir encore alors des traces de {'ancien

ne coutume. Car S. Augustin aucom'-'f**'

ístencement du cinquiesme siécle râp-/i«*«r.

porte qu'en ce remps-là quelques uns4*

avoyenc de coutume de célébrer , &: de

prendre le Sacrement apre's le repas,

mais un certain jour de l'artnc'e feule

ment; bC ce jour-là c'roit le Ieudy devant

Pafque, comme le remarque expressé

ment le troisiesme Concile de Cartha- COTt

ge tenu en mesrne temps , ordonnant ^«M*

que ce Sacrement se eclebrast toujours "*

a jeun , . excepté le jour auquel on fait

mémoire tous les ans du souper du Sei

gneur > qui est, comme chacun sait, 1c

jeudy
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Chap. jeudy devant Palque. A quoy il faut.

xl- âuífi ajouter ce que nous apprennent

deux anciens Historiens de l'Eglise, So-

socr.Lf. crate,& Sozomene, quionte'crit quel-

czt-t- ques années âpres la mort de S. Augu-

udit.Lat- stin,qu'entre les Egyptiens , ceux de la

so%om.i- Thebaïde , & des environs d'Alexan-

drie , en beaucoup de villes & de bour

gades , les jours de samedy celebroyent

&í prenoyent le Sacrement de la Sainte

. v Cene au soir aprés avoir fait un bon re-

. \* *pas. Toutes ces choses montrent claire-

• ment,qu'au temps des Apôrres , onfal-

soit la Sainte Cene dans ces banquets

que l'on appelloit Agapes , qui étoyent

alors solennels. Et de cela tous les inter

prètes de S. Paul, anciens & modernes

en font d'accord. II reste seulement du

diffèrent entre eux sur Tordre de l'admi-

nistration du Sacrement; lesuns disant,

qu'ils communioyent avant souper, &

les autres apres-Et comme cette dernie

re opinion est la plus suivie ; aussi est elle

la mieux fondée , & a mon avis la feule

véritable. Car que dans les Agapes , on

ne fist la Sainte Cene , qu'aprés le sou

per , & non devant , il paroist premiè

rement par le dessein qu'ils se propo-

soyenc
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foyenc d'imiter exactement Tordre te- CI»»p-

nu par nôtre Seigneur en sa Cene, qu'il X 1

institua, &C qu'il bailla a ses Apôtres

âpres le souper , &c non devanr, comme

Je témoignent unanimement S. Paul &c

trois Evangélistes.Secondement les tra

ces de cette ancienne coutume, que

nous avons remarquées au temps de S.

Augustins de Socrate , montrent aussi

évidemment lamcsmc chose, puis que

ceux dont parlent ces deux auteurs,

communioyent les uns & les autres

aprés avoir pris leur repas, Sinon de

vant, tant ceux qui obíervoycnt cette

coíitume un seul jeudy en toute Tannée;

que les autres, qui en usoyent ainsi tous

les samedis. Mais ce qu'en dit S. Paul

en ce lieu nous en fournit des preuves

encore plus claires,^ plus convaincan-

tes,que tout le reste. Car cc qu'il dit,que

quelques uns s'avançoyent de frendre Uur t ft a

fiuper particulier fans attendre les autres-y u.

cela, dis-je n'eustpeu avoir de lieu, s'ils

eussent commencé par le Sacrement, &c

fini par le banquet de TAgape;écant tout

a fait absurde & incroyable , que le Sa-

cremenc se celebrast avant que tous

fussent venus aTaísembléc.lointcomme

le
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chap. je remarque un Théologien de la com

munion Romaine,que si cela se fustfait

dans cet ordre, il semble qu'il n'y auroic

pas eu tant de sujet d'imputer a ses Co-

gfiin rinthiens d'avoir pris le pain & la coupe

farce du Seigneur indignement , ny de leur

commander de s'éprouver eux mesmes,

avant que de s'y présenter , puis qu'a

ce conte le desordre , dont S. Paul les

accuse, seroit arrive aprés la célébra

tion du Sacrement acheve'e, ôCnon de

vant ; Si bien quel'Àpôtre n'auroit eu

occasion , que de blâmer le desordre de

leur banquet, sans 'y mesler le discours

de la Cene;tout au contraire de ce qu'il

a fait , s'e'tendant beaucoup plus fur le

Sacrement,que fur le relie de Faction,

comme nous l'entendrons cy-áprés.

Concluons doc que les premiers Chré

tiens assemblez pour les banquets de

leurs Agapes commançoyent cette fo-

lemnitè parle repas de leur fouper,qu'ils

devoyent prendre tous ensemble; & la

, finissoyent par le Sacrement de la Sain

te Cene,auquel ils communioyent aprés

avoir achevé de souper > & qu'en suite

on congedioit la compagnie. Cela ainsi

e'elaircy , il ny a plus rien d'obscur, ny de

difficile
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dvfÇvcile a entendre, ny dans ce que TA- £hap*

potre dit de la faute des Corinthiens, ny

dans la réprimande, qu'il leur cn<fait.

Premièrement pour leur faute , il la re

présente particulièrement en ces mots*

quand on vient a mangejr^à'xt- W) chacun s'a

vance deprendre son repas particulier. Nous

avons dit,que toute la solennité de l'A-

gape consistoit en deux parties;le repas,

ôc le Sacrement, l'Apôtre les distingue

icy,íìgnisiant la première par ces mots,

quand ce vient a rnanger,ccll a dire,quant

au repas, que vous raices avant , que de

prendre le Sacrement j'y remarque un

étrange désordre. Car au lieu de man

ger tous ensemble, comme le dessein de

1 action , &C le nom mesme d'Jgapes,c'e(i

adiré charité,& dilcction,vous y oblige,

vous mangez a part & rompez par ce

moyen l'union& la concorde de l'aí-

semble'e. Mais il nous montre encore la

manicre,dont se suisoit ce desordre , &

en de'couvre aussi le principe & le mo

tif, disant que chacun s'avançoit de pren

dresonsouperparticulier , & que l'un avoit

fdm , & que l'autre faifoit bonne cherz_j. 1 1

paroist par le verset suivant, que c'e'-

toyent les perforées riches & accorn-

G modécs,
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Chap modées , qui faisoyent ce désordre,

quand il leur demande , Faites vous home

a ceáxquinonípas dequoy? c'est a dire aux

pauvres ; signe évident, que ceux qui

leur faisoyent cette honte,c'est a dire les

auteurs de la confusion,avoyent dequoy,

& e'toyent riches & a leur aisc.Ces gens

donc dédaignant les pauvres, & ne vou

lant pas manger avec eux , se hâtoyent

de venir de bonne heure au lieu de ras

semblée;& dés qu'ils yétoyent arrivez,

ils se mettoyerit a table avec ceux de

leur rang& de leur faction, & fans at

tendre le reste de la compagnie , confu-

moyent seuls ce qu'ils avoyent fait ap-

prester. C'est ce que dit l'Apôtre que

chacun d'eux savancoit defrendrefensouper

far/iculier.Pcnàznt qu'ils étoyenta table,

le reste des fidèles , c'est a dire les pau

vres , se rendoyentpeu a peu a ì'assem-

blée qui n'y apportoyent que peu de

chose , ou rien du tout , tant parce qu'ils

n'en avoyent pas le moyen, que parce

qu'ils ne jugeoyent pas qu'il en fust be

soin , sachant qu'il y avoit des personnes

riches en leur Eglise , &c croyant qu'ils

fourniroyent assez dequoy traiter toute

la compagnie. Ainsi ces pauvres gens

arrivez,
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arrivez , & voyant la scstc oommcncée Chip,

sans eux, en avoyent une grande con-XL

,fulïon , pour se voir me'prisez des riches,

ÒC fans oser approcher de leur festin, de-

meuroyent là avecque leurs semblables,

ou faisant un repas fort maigre du peu,

qu'eux &C leurs e'gaux avoyent apporté,

ou nc mangeant point du tout , pendant

que les riches foupoyent fplandidemér.

C'est ce qu'entend l'Apôcre , quand il t

ajoûte,que fun a y*/w,c'est a dire le pau

vre , & que l'autrefait bonne chere, c'est a

dire le riche. Telle e'toit la faute de ces

Corinthiens; où paroissoit tout ensem

ble &c le me'pris,qu'ils fjifoyent de leurs

freres,S£ leur dureté & inhumanité en

vers les pauvres , qu'ils traitoyent a peu

prés en la mefme forte , que le mauvais

riche faifoit le Lazare , & l'irrcvcrence

envers l'Eglife,dont ils fouloyent Tordre

aux pieds,changeant son banquet com

mun en des repas particuliers , & enfin

Jeur intempérance , que l'Apôrre a ex-

prc/Te'ment note'e parle mot qu'il a em-

ployé dans l'original , * qui veut dire

yvrogner & hoire aveeexcez; C'est le mor»

que nous avons traduit/*/;^ bonne chere.

St qui lignifie proprement estre jvre. II

G z est
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chap. çst vray,quc l'Ecriture s'en sert souvent

XL cn parlant de ceux , qui ne boivent pas

jusqu'à l'yvreísc , jusques a estre noyez,

& a avoir perdu le jugement. Mais tant

y a qu'elle ne le ditjamais , que des per-

sonnes,qui prenent plus de vin,qu'il n'en

faut pour la nécessité de nôtre nature;

ce qui e'toittout a fait vilain,& honteux

en des gens, qui aJJoyent faire la Cene

du Seigneur. D'où vous voyez combien

l'Apôtre a de raison de leur dire d'abord

dez le premier verset de nôtre texte,

que quand ils s'assembloyent ensemble,

assavoir de la fasson que rious venons de

Vous le représenter , cela rìètoit pas man

ger U Cene du Seigneur. Ce n'est pas qu'a-

prés leur repas particuliers ils ne fissent >

l'action mefmc , en quoy consiste la

Cene, avecque les autres fidèles; Mais

parce qu'ils la faisoyct mal, fans respect:,

fans charité , fans humilité , fans aucune

des dispositions , qu'il faut apporter a un

si saint mystère , l'Apôtre ne feint point

de dire, qu'ils ne la faifoyent point du

tout. Encore faisoyent-ils pis, que ccla^.

Car prendre la Cene du Seigneur indi

gnement est quelque chosa de pis , que

de ne ía point prendre du tout ; comme

recevoir
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recevoir une personne chez vous , & l'y ^P*

outrager est fans doute une ofFence plus

grande, que de ne iy point recevoir.

Nous parlons souvent ainsi ,en disant

que les choses , qui ne font pas faites

comme elles le doivent estre, sont te

nues & réputées poumon faitesicorame

un fameux Cardinal Ta veritablement^'";-

remarquè , bien qu'il s'en serve mal. u du"

Ainsi, dit-if, quand un homme prendH^J

medccine,& ne la prend pas comme il ^.'j,.

faut,ny pour le regard du temps,ny pour w

Je regard de la diète,& des autres prépa

rations & circonstances,la prenant apre's

avoir yvrognè, & sortant en suite a 1 in

jure de l'air , ses amis luy crient ; Cela

n'est pas prendre médecine. S. Paul dit

donc icy. pareillement , que ce que fai-

soyent ces Corinthiens n'e'toi tpas man

ger la Cene du Seigneur, non pour nier

qu'ils prissent le pain & le vin de la table

du Seigneur, mais pour signifier, qu'ils

ne les prenoyent pas dignement, & uti

lement, & en un mot de la fasson , qu'il

falloit les prendre. Ce Sacrement nous

oblige a la charité, a l'union, a l'ordre,au

respect ; Et 'ces gens immédiatement

avant que de le prendre,tcmoignoyent,

G 3 qu'ils
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chap. qu'ils renonçoyent a tout cela ; dédai-

XI* gnant ceux qu'ils devoyent aymer autàc

qu'eux mesmes ; se séparant d'avec des

personnes , a qui ils étoyent e'croitement

unis,introduisant la confusion au lieu de

l'ordre ; & me'prisant ouvertement &C

Icsiïs Christ, l'auteurde ce Sacrement»

& l'Eglise , fous les yeux de laquelle ils

faisoyent tous ces desordres. Surquoy

vous devez remarquer , que fApôtre

autorise nôtre usage , appellant ce Sa

crement U Cene du Seigneur , qui est le

nom que nous luy donnons dans nos

Eglises,-Au Heu que ny luy> ny pas un des

tfíìm auteurs divins ne l'a jamais appellè me(fe\

br^e du nom que luy donnent nos adverfai- ■

' " res. Car quant a ce que quelques uns

d'eux prétendent , que c'est le banquec-

de l'Agape seulement ,que l'Apôtre en

tend pat la Cene àu Seigneur, transférant

( disent-ils ) le nom de U chose signifiée au

signe ; parce que l'Jgape étoit une repré

sentation du dernier souper du Seigneur?

où il mangea l'Agneau Pascal } a cela je

dis", que nous re#evons volontiers ce

qu'ils présupposent , que le nom des

choses signifiées est souvent donnè a

leurs signes j & plust a Dieu qu'ils s'en,

souvintfsçrn;
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souvinssent bien toûjours eux raesines^

dans toutes les tcncontres , où cette rc-'

marque doit avoir lieu ! Mais je nie

qu'elle doive , ou qu'elle puisse l'avoir

icy. Car nous ne voyons point , qu'au

cun des Ecrivains de l'antiquitè ayt ja

mais donnè au banquet de l'Agape le

nom de la Cene du Seigneur, ce qu'ils

n'auroyent pas manqué de faire s'ils

avoyent creu que l'Apôcre l'eust ainfi

apelle. Et puis il est évident par toute la

fuite de son discours,que ce qu'il blâme,

Sc reprend principalement òc unique

ment en ces gens, e'toit l'ìnj ure qu'ils

faiíòyent en Sacrement , & non au ban

quet de l'Agape ; leur allegant pour les

en convaincre l'institutionnon des Aga-

pes,mais de l'Eucharistie, & leur remar

quant les châtimens de ceux, qui avoyct

pris indignement , non les Agapes,mais

le pain & le v4n de la table du Seigneur.

Et enfin le dessein des Agapes e'toit d'i

miter son dernier souper, non precise'-

raent entant qu'il y mangea l'Agneau

Pascal ; mais entant seulement que ce

fut l'entrée & comme la préface du Sa

crement de son corps & de son sang.

C'est donc aussi a cet égard , que cette

G 4- solennité
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cfcip. solemnitè de l'Agapc est icy nommée

- L la Cene du Seigneur \ comme la fort bien

fiÁg.èf. entendu S.Augustin ; qui die que l'Apô-

t'S-cs. tre . gppgstg ainjì ia nCeftion de là Sainte

Eucharistie, qui est aussi le sentiment de

* Hìtar. plusieurs autres Docteurs anciens * &C

f*ral"" modernes, t Apres cela, le sens de la

dans íe fis n

cM/wm-deuxiesine partie de notre texte est

atsè j o« l'Apôtre censure vivement la

s.^ímbr. faute de ces Corinthiens. Etpreraiere-

wf /»rment il leur ôte un vain 5c faux prétex

ta lleu,ou > . . , .

TcUge te qu ils pouvoyent alléguer pour cou

se»* /«« vrirleur faure,en disant,que ce qui leur

^'^faisoit ainsi prendre leur souper a parc

ord.Lom. fans attendre les autres j e'toit non lc

^^/'me'pris de leurs frères, mais la faim , qui

les pressoir , fans leur permettre de de»

meurer plus long-temps a jeun. A cela

S. Paul leur dit , l^jivejz vom donc point

de maisonsfour manger&pourboire ? Si la

faim vous pressoir, que ne ífcangiez vous

chez vous avant que d'en partir ? Vous

pouviez satisfaire vôtre appétit au logis,

& montrer vôtre charité dans l'Eglise,

dont le dessein dans ce repas sacré est

plûtost 4a nourrir les ames,que les corps

4e ses. enfans. Puis les ayant desarmez

de çe prétexte , il les presse viuementi

$féf>rifi&
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Méprisez vous fEglise de Dieu ? dit-il- Ic chap.

veux bien que l'Apôtre aye icy regardé x l-

l'ordonnance du Lévitique, Vous aurez

mon San£tu*ire en révérence ; mais a con

dition , que l'on m accorde, qu'il a élevé

le mot de Smciitaire en son sens mysti

que &C Evangélique , c'est a dire que

par le nom d'Eglise qu'il luy donne , il

entend l'assemble'e des fidèles , le San

ctuaire vivant de anime du Dieu vivant

ÔC erernel;& non un édifice de bois ou

de pierre, de d'autres matières sembla-

blcs,comme étoit le Sanctuaire Mosaï

ques comme font aujourd'huy les tem-f

pies & les chappelles de ceux de Rome;

& comme font encore les maisons, où

nous nous assemblons. C'étoit évidem

ment mépriser cette sainte société, ap-

pellée de Dieu a la communion de Iesus

Christ, & a l'efperance de la vie eter

nelle , de venir prendre en fa présence

leurs repas particuliers ; &: encore des

repas, qui n'étoyenr pas sobres , mais

conjoints avec des excez deshonnestes.

Et pour exaggerer leur crime, il ne l'ap-

pellc pas simplement l'Eglise;mzi% ÍEgti-

se de Dieu,Ìî assemblée pour son service,

içs avertissant secrètement par ce mot,

. que
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^aP- que l'inj ure qu'ils faisoyent a l'Eglise,of-

fensoit le Seigneur, qui prend part dans

tousles interests de son peuple. Enfin

il -leur demande encore , Faìtes-Vouf

honte a ceuz, qui riont sas dequoy ? c'est a

, dire aux pauvres , par ce que n'ayant

rien apporté 4il$ les contraignoyent de

demeurer fans manger; pendant qu'eux

& leurs gens faisoyent bonne chere , qui

étoit leur reprocher leur .pauvreté , en

la faisant paroistre aux yeux de toute

l'assemblée les couvrant par ce moyen

de honte Hz de confusion. Lear ayant

ainsi représenté leur faute, il continue

son discours , jQue vota diray-jeìvoui loué—

ray-je ? Ce n'est pas qu'il soit en peine de

savoir fi leur action est louable ou non.

Elle est trop mauvaise pour estre en

doute de sa qualité. Mais il les fait iu-

ges eux-mesines , si quelque amitié qu'il

ayt pour eux, & quelque désir qu'il aye

de ne leur rien dire , que d'agréable, il

luy est possible de louer une conduite si

éloignée de toutes les loyx de la pieté

& charité Chrétienne. II conclut donc

enfin,aprés les avoir préparez par cette

déférence a recevoir le jugement qu'il

çn fait;/*w vous lou'éray point en cecy, dit
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il. le l'ay fait en d'autres choses ; mais chap,

pour celle-cy, vous voyez bien,que j'au- XL

rois tort, si je couronnois de mes louan

ges une action si digne de blâme. Enco

re les épargne t-il , en disant simple

ment , qtitl ne les loue point , dans une

chose si injuste & si scandaleuse , qu'a

peine sauroit on treuver des paroles

aísez fortes pour la censurer,comme elle

le mérite. C'est assez pour l'exposirion

de ce texte ; Voyons maintenant , Mes

Freres,quelques uns des fruits, qui s'en

peuvent recueillir pour nôtre instru-

ction,consolation . ou édification, com

me nous l'avons promis. Ce que l'Apô-

tre nous apprend en ce lieu , & que nous

avons confirme par divers autres té

moignages, que les premiers Chrétiens,

suivant le patron de la première Cene

du Seigneur, en celebroyent le Sacre

ment a table a la fin de leur repas, cela

. dis-je , me semble digne de grande con

sidération pour bien entendre , quelle

est la nature de ce Sacrement , & si c'est,

un sujet véritablement adorable d'un

honneur divin & souverain , comme

vous savez, que ceux de la communion

Romaine lç prétendent, Çertaine-

menç
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ment il est clair que les Apôtres ne l'a-

dorérent pas , lors qu'ils le prirent la

première fois;qui étoit pourtant la vraye

occasion où il le falloit faire pour dédier

la religion de ce mystère.Car cela étant

tout a fait inouy dans l'Eghse , que le

peuple de Dieu adore une chose , qui a

toute la forme & extérieure , & inté

rieure d'une morte & insensible créatu

re de pain & de vin , chacun voir , qu'il

étoit de la derniere importance, que les

premiers ministres du Seigneur nous

donnassent l'exemple d'une dévotion fi

merveilleuse. Et neantmoins ils n'en fi

rent rien. Iesus leur commanda bien de

manger le pain & de boire le vin de

l'Eucharistie ; de l'adorer il ne leur en

dit pas un mot. L'état meíme où ils

étoyent e'toit incompatible avec l'action

d'adoration- Car ils étoyent a table , ÔC

n'y étoyent pas astis, a nôtre mode mais

a demv couchez surdepetis lits, selon .

l'usage des anciens ; posture, tout a fait

contraire a celle,où il faut estre , quand

on adore. Si vous dites > qu'ils le levè

rent, ic puis se mirent â genoux pour

adorer le pain &: le vin sacré , quand le

Seigneur le leur présenta } c'est nous

payer
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payer non de raison, ny de preuves,mais £ljïp'

<ìe ce que vous devinez a vôtre fantaisie.

Et si eela étoit, pourquoy les Evangéli

stes auroyent- ils teuune chose si néces

saire? Ils ne manquent pas de représen

ter que lesus se leva de table pour laver

Jes pieds de ses disciples.Comment n'au-

royent-ils pas aussi remarquè,quc les dis

ciples se levèrent pour adorer le corps de

lesus en certe nouvelle forme de pain &

de vin ? Et enfin si cela étoit les luiss

qui l'eussent feu parle traistre Iudas,dans

l'aversion , qu'ils avoyent pour le Sei

gneurie pouvoyent le prendre que pour

une Idolâtrie ; &í celaérant,ilsen eussent

accusé Iesùs, comme du plusxapkal de

tous les crimes ; &: Caïphe n'eust pas e'cc

en peine de chercher des couleurs pour

farder ion iniustice contre luy. Et néant- .

moins la vérité est, que ny Caïphe alors,

ny les luiss depuis n'onr jamais reproché

l'adoration du pain & du vin au Seigneur

Jésus , ny au* Apôtres, ny aux premiers

Chre'tiens leurs successeurs par l'espace

de plusieurs siécles. Mais s'il faut adorer

ce Sacrement avant que de le prendre;

comment au moins les Saints Apôtres

ne donnoyent-ils ordre aprés l'ascension '

de
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Chap. de leur maistre, que les fidèles commu-

XL niassent a genoux, comme font aujour-

dhuy cous les Latins ? comment permet-

coyent-ils, que l'on continuast toujours a

le recevoir dans une posture si contraire

al'adoration ; c'est adiré étant ademy

couché fur le côté prez d'une table a

manger?Commentau moins l'Apôtre nc

prit-il cette occasion de l'irreverence des

Corinthiens, pour casser un usage si in

décent & si irrespectueux? & si les Chré

tiens qui suivirent,croyoyent qu'il fallust

adorer le Sacrement ,• pourquoy conti-

nuerent-ils cette étrange coutume de le

recevoir a table ensuite de leur repas,

jusques au temps de Tertullien & de

Cyprien,& pourquoy lors que la cou

tume s'en perdit pour les autres jours ; la

voulut-on retenir au jeudy de Pasque,&J

en quelques lieux de TEgypte , tous les

samedis ? Nos adversaires tiendroyent-

ils pas pour des impies ceux qui vou-

droyent en userainsi maintenant ? Mais

j'ay encore bien de la peine a compren-

dre,comment des £ens , qui croyenr que

ce qui entre àzvk nos estomacs a la

Sainte Cène , est le Fils étemel de Dieu,

en fa propre substance, peuuenc avoir

cœur
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le cœur de farcir de viandes , & de noyer!

de vin un lieu, où ils doivent inconti-'

nent recevoir ce Roy de gloire. Ceux

de Rome se gardent bien de cette irré

vérence > Ils préparent de loin le vaisseau

de l'cstomach , où doit entrer ce divin

joyau ; ils veulent qu'il soit à jeuu depuis

minuit i & qu'on n'y laisse pas mefme

descendre une goutte d'eau , ny d'aucu

ne autre liqueur, suíl -ce des remèdes, &c

non des alimens. Et il faut avouer qu'ils

ont raison , si ce qu'ils en croyenr,est vé

ritable; ce lieu n'étant dcsja,que trop sale

de soy-mesme pour y loger le Père d'é

ternité , sans l'aller remplir de nouvelles

impuretez. Comment les Sainrs Apô

tres n'ont ils point usè de pareilles pré

cautions ? Pourquoy bien loin d'en user,

ont-ils permis , & mesmes comme il

semblcpratiquè eux mesmes,quc le Sa

crement se, prist a la fui d'un repas ì D'où

vient au moins , queS. Paul voyant par

l'exemple de ces Corim liiens,les effroya

bles suites d un si grand abus, n'a- 1- il

pris cette occasion deì'abolir ? Car com

me nous le verrons dans la fuite , il ne

fait rien de semblable. Comment en

core les Chrétiens du deuxiefme &du

troifiefmc
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troisiseme siécle laisserent-ils libre un

usage si contraire a la religion de ce Sa

crement ? Et les Chrétiens du cinquief-

me siécle, que ceux de Rome craignent

un peu moins,que ceux des precedensj

comment dans la reforme qu'ils firent

de cet usage, souffrirent -ils enoore, que

l'on le coiuinuast au moins un iour cha

que année ? & pourquoy ne chatierent-

ils point ces Eglises d'Egypte , qui ne

communioyent les samedis , qu'aprés

avoir pris leur repas? Nos adversaires

en diront ce qu'il leur plaira. Pour moyi

le ne vois poinr d'autre moyen de lever

toutes ces diíficujtez , ny de résoudre

nettement ces fâcheuses questions, qu'é .

accordant ce qui paroist assez d'ailleurs,

que les Apôtres & les premiers Chré

tiens, bien qu'ils tinssent ce Sacrement

pour une chose .tres- sainte , & pour un

gage tres-precieux de l'amour du Sei-

gneur , ne croyoyent pas pourtant cbm**

me font aujourd'huy ces Meilleurs de la

communion de Rome,que ce soit le Sei

gneur luy-meíme en fa propre substance*

' Ils agirent selon cette créance , qu'ils

en avoyent , ne faisant point de scrupule

de le prendre incontinent aprés kur

îepas,
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repas, au lieu que ceux de Romecon-^P*

fòrmement a leur créance en fonc un

grand cas de conscience. l'ay mesme

bien de la peine a m'imaginer , que ces

Corinrhiens , dortr l'Apótre parle en ce

lieu, bien que d'ailleurs non aussi reli-

gieux,qu*ils le devoyent estre , en fussent

venus jusques a cet excez d'indignité,

qui nous est icy représenté , de faire

grand' chere & de remplir leur estomac

de vin & de viande , s'ils eussent creu,

que ce qu'ils y alloyent incontinent re

cevoir, étoit la propre personne de leur

Rédempteur , & la vraye substance de

son corps glorieux Sc incorruptible.G'est

là i'instruct:ion,que nous fournit ce texte;

Quant a nôtre consolation * j'estime que

l'exemple de ces Corinthiens, y doit

servir, mes Frères , contre le scandale*

que donnent aux bonnes ames, les de

sordres Sc les corruptions de plufieurs

qui vivent dans la profession de l'Evan-

gile-Lcs adversaires nous les reprochent

fans cesse , Sc les infirmes s'en troublent.

Mais souvenons nous, que dans une

Eglise plantée de la main de S. Paul , &:

arrosée de ses sueurs , il s'est commis, 6s

tìaesme dans les plus saintes assemblées,

H des
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des indignitez & des profanations , qui

nous font horreur. Le Saint Esprit a vou

lu , que l'histoire en fust consignée dans

ses Ecritures , & exposée anôtreveuë,

afin que nous ne perdions pas courage,

s'il fe voit quelque fois des choses sem

blables au milieu de nous , pensant que

ce qui est arrivé aux enfans des Apô

tres peut arriver a tous autresChrétiensí

& apprenant a juger de,la Religion par

elle mefme , par ce quelle enseigne,

par ce qu'elle efperè , &c par ce qu'elle

ordonne, & non par les fautes de ceux,

qui en font profession. Possédons nôtre

âme chacun de nous en patience ; en

attendant le jour bien heureux j qui sé

parant le bon grain d'avecque la zizanie

& jettant tous les scandales au feu éter

nel , nettoyera sanctifiera l'Eglise a

pur & a plein. Enfin ce texte nous four-

ïiit aussi dequoy nous édifier par l'aman-

dement de nos mœurs. l'avouë que

nous ne célébrons pluslaSainte Cene,

comme faifoyent ces premiers fideles,eiâ

fuite d'un repas public dans l'Eglise.

îylais fi cette circonstance est changée,

la chose est toûjours mefme au fonds;

ce banquet £âcrè se faifoit pour rafrais
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chir lès pauvres , corame Tertuflien chip,

nous le diíoit expresse'ment cy devant,&£ x *'

comme S- Paul nous l'inlìnuc eu ce lieu*

& tout cela pour se préparer a"la Cene

<lu Seigneur, par jaquclle ils le finis-

soyent. Quand donc le Seigneur nous;

y appelle , préparons nous a ce mystère

en la meímc forte , pour la substance de

la chose, bien que disteremment pour

la circonstance, le veux dire, que nous

soulagions les pauvres par l'abondanctí

de nos aumônes ; Quïlstreuventdans

les assistance* de nôtre charité tout le

rafraîchissement que les pauvres de la

première Eglise tiroyent des Agapes de

leurs frères, Nc vous imagi i cz pas * que

cefust peu de choie. Tci tullien témoi-^p^

gne, que la libéralité des fidèles y éioìt ^p-a.

íi grande, que les Payens los cnaccu^cw•

soyent de prodigalité & de profusion,

en faisant reproche aux Chrétiens ; &c

il ne s'en défend poinr aurremenr,qu'en

répondant que quelque grande que fust

la deípenfe que Ton faisoit en ces bajv

quets,roûiours leur étoitee gain de dé

pendre pour les interests de la pieté. Ils

domioyent a leurs pauvres cescharita*

bles repas toutes les semaines. N'cii

H z laissons
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chaP- laissons passer aucunes , que les nôtres

' ne se sentent de nos aumônes i Regre

ttons mesme comme perdu , le jour qui

nous sera échappé sans semer quelque

bénéfice sur le peuple de Dieu. Visitons

les malades , consolons les affligez, se

courons les oppressez ; ne laifíons s'il est

poífible,aucun misérable qui ne se res

sente du bien , que le Seigneur nous a

fait. A Dieu ne plaise que nous imitions

la cruauté de ceux , que censure icy l'A-

pôtre,qui mangeoyent leur abondance

en particulier, voyant leurs frères avoir

faim pendant qu'eux & leurs gens se

crevoycnt de viandes. Donnons leur ce

que nous avons de trop. Etant ainsi dis

pensé il fera du bien a nous & a eux.

Autrement il est. a craindre , que nos

excez ne nous facent encore plus de

mal, que leur nécessité ne leur en fait

souffrir. N'ayons point honte d'eux. Ils

font nos frères ; Ils font les frères de

ïesus Christ ; Ils font en quelque forte

Jésus Christ raefme ; puis qu'il conte

pour fait a foy-mcfme tout ce que nous

leurfeions de bien. Obligeons les gaye-

ment ; & les regardons comme des

personnes > que Dieu nous envoyé tout

cxpre's
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exprés pour éprouver, si nous l'aymons.cbap:

Ce sont là C Frères bien-aymez )lesXL

Agapes , que le Seigneur Ieíiis nous de

mande. Ce font ses festins & scsdcli-

ces entre les hommes. 11 vient manger

avec ceux qui traitent ainsi fes pauvres;

&:les honore volontiers de fa bénédi

ction. Pesons aussi je vous prie,Mes Fre-

* res,ce mot de l'Apôtre, Mejprifezvous

VEglise de Dieu ? & faisons e'tat, que c'est

auíïì a nous qu'il l'adresse : Car ii faut

avouer a nôtre honte , que nous com

mettons tous les jours tant d'irreveren-

ce dans ces saintes assemblées , qu'y vi

vant , comme nous faisons , il est mal

aisé de juger, que nous ayons beaucoup

de respect pour cette Eglise de Dieu,que

nous y voyons comparoistre devant luy.

Les uns y devisent avecque leurs pro

chains , & y ont souvent des conversa-

tions tres-indignes d'une telle compa

gnie ; les autres y dorment,pendant*que

le serviteur du Seigneur leur dénonce

ses jugemens ; II y en a mefme qùi s'y

querellent , &c viennent allumer leurs

colères , & leurs haines dans un lieu , où

il les devroyent éteindre. Nous y avons

veu quelque fois avec douleur le fcanda-
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cfcap. le passer encore plus loin , & ces maux

W» font si grands , & si visibles au milieu de

nous , que parmy beaucoup <U bonnes

ehases,que les fideles,qui y viennent 4©

dehors, y voyent avecjoye»ce desordre

leur donne de Taffliction. Purifiez-en

eette assemble'e , Frères bien-aymezjne

vous y trouvant jamais , que pour vous

édifier les uns les autresiécoutant la pa-*

rôle de Dieu .avec une sainte attention»

regardant Tadminístration de ses Sacre-

mens dans un religieux silence , luy pré

sentant nos oraisons , & nos louanges

«vec. une ame enftamrne'e de zele , ne

rendant a nos prochains que des témoi

gnages d'amitiè,d'citirne, & de respect»

nous prévenant i'ùn l'autre par honneur,

& eomparoissant icy enfin d'une fanon

digne de nôtre vocation en toute mode

stie , humilité & debònnairetè comme

«nfans de Dieu , & héritiers de son

Royaurae,qui aprcs avoir passé quelques

jours fur la terre , avons a vivre tous en-

emble éternellement dans les Cieux,

SERMON


